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LA SEMAINE 
Jeudi. — De graves désordres se 

sont produits à la mine de la Moite -

d'Aveillans, dans l'Isère, à la suite du 

refus de la Compagnie de renvoyer 

les ouvriers italiens. Il y a plusieurs 

blessés. Une compagnie d'infanterie de 

Grenoble a été envoyée sur les lieux. 

— A Denain, dans le Nord, le 

commissaire de police a empêché l'ar-

chevêque, de Cambrai de sortir du pres-

bytère revêtu de ses ornements pontifi-

caux. Comme l'archevêque voulait pas-

ser outre, le commissaire lui a mis la 

main sur l'épaule, 

Vendredi. — Le Sénat a volé 

l'affichage du discours de M. Waldeck-

Rousseau. Plusieurs orateurs républi-

cains ont pris la parole contre la loi 

sur les associations. 

— Un vif incident s'est produit à 

la Chambre, au cours de la discussion 

des interpellations sur l'Algérie. M. 

Drumont a été expulsé « manu mili-

tari ». 

— Une terrible explosion a détruit 

ce matin la cartoucherie Gévelot, dans 

la banlieue de Paris. On compte dix-

sept morts et dix-sept blessés, tous très 

grièvement. 

Ssmed 1'. — A la Chambre, la 

séance a dû être levée, les députés n'é-

tant pas en nombre. 

— Une catastrophe de chemin de fer 

s'est produite à Chaillaud. Il y a 7 

morts et 8 blessés. 

D imanche. — Le nouveau gouver-

neur de l'Algérie a eu un long entre-

tient avec le président du Conseil. 

— Les Anglais ont subi un échec sé-

rieux au sud de Middelburg . 

— M. Jean Dupuy, après avoir pré-

sidé un banquet à Epinal, oh 'assistait 

M. Méline est reparti pour Paris. 

Lundi. — Les députés continuent 

à déserter les séances de la Chambre. 

Ils étaient quatorze pour la fin de la 

discussion du projet de loi sur les ta-

xes de remplacement des octrois de 

Lyon, qui a été cependant 'voté par 

344 voix contre 154. On a ensuite 

repris la discussion de la loi sur les 

retraites ouvrières. 

— Les obsèques des victimes de la 

catastrophe d'Issy-les-Moulineaux ont 

eu lieu au millieu d'un grand coucours 

dépopulation. 

Mardi. — Un grand nombre de 

députés progressistes et radicaux, par-

mi lesquels MM. Ribot, Aynard, Bar-

thou, Chautemps, Fleury-Ravarin. 

Gerville - Réache, Guillemet, Kranlz, 

Méline, Poincaré, Ricard fCàte-d'OrJ, 

Villejean, etc., viennent de déposer au 

projet sur les retraites ouvrières un 

amendement, qui n'est pas sans inquié-

ter le gouvernement et ses mamelucks. 

Cet amendement dont .voici le texte, 

fait ressortir le caractère purement 

électoral du projet du gouvernement, et 

apporte la solution vraiment pratique 

du problème de l'assistance aux invali-* 

des du travail est au vieux ouvriers : 

« Un crédit de 25 millions de francs 

sera inscrit chaque année au budget 

du ministère de l'intérieur pour venir 

en aide, par des allocations annuelles, 

aux personne âgées de soixante-cinq 

ans ou atteintes soil d'une infirmité per-

manente, soit d'une maladie incurable, 

dépourvues de ressources et incapables 

de subvenir par leur travail aux né-

cessités de l'existence. 

» Ce crédit sera réparti par la loi 

de finances entre les départements en te-

nant compte de leurs besoins, de leurs 

charges, de leurs ressources et des sa-

crifices qu'ils se seront imposés, avec le 

concours des communes, pour l'assis-

tance des travailleurs invalides. 

>i Dans chaque département le 

conseil général fera une répartition en-

tre les communes en tenant compte des 

mêmes éléments. 

■ ■> Les pensions seront concédées par 

le conseil général, sur la proposition 

du conseil municipal. 

» La part contributive de l'Etat 

dans chaque pension ne pourra excéder 

75 francs. » 

Mercredi. — L'impératrice de 

Russie a donné le jour à une quatrième 

fille qui a reçu le nom de grande du-

chesse Anastasie. 

— La neige est tombée toute la soirée 

à Ponlarlier (Doubs). 

— Un incident s'est produit à Ca-

teau, dans le Nord. Le commissaire de 

police a pénétrer dans le presbytère et a 

dressé procès-verbal contre l'évêque. 

La loi sur les retraite ouvrières 
Samedi dernier, devant une 

majorité disposée d'avance à 

admirer de confiance' le projet 

du Gouvernement et à applaudir 

les explications de son inter-

prète, le ministre du commer-

ce a exposé le mécanisme et 

le fontionnement de la loi re-

lative aux retraites ouvrières. 

La journée aurait fini pour 

M. Millerand dans une apo-

théose de contrebande, si M. 

Ribot n'était pas intervenu 

vers (i heures du soir, pour 

passer ce fameux projet au cri-

ble d'une ^critique aussi cour-

toise qu'implacable. 

«Nous sommes d'accord, et 

« noûs ne pouvons pas ne pas 

« être d'accord, dit-il, sur la 

« définition qu'à donnée M. le 

« ministre du commerce du 

« devoir social qui s'impose à 

« tous les partis et que, il faut 

« le dire, nous n'avons pas 

«suffisamment rempli en 

« France, nous sommes tous 

« d'accord à cette heure qu'il y a 

« une grande œuvre à éxécuter, 

« œuvre tout à la fois de pré-

« voyance et d'assistance. Nous 

<' pensons, suivant le mot de M. 

« le Ministre du commerce, 

«qu'il faut aboutir, que la Ré~ 

« publique ne doit pas faillir à 

« ce qui est un devoir impé-

« rieux et à ce que tous les 

« partis ont promis, au nom de 

« la justice et de la solidarité 

« sociales. La question que 

« nous posons est celle de sa-

« voir si M. le ministre du 

« commerce et la commission 

« nous proposent pour abou-

« tir les moyens les plus rapi-

« des et les plus efficaces. » 

M. Ribot ne le croit pas. 

L'œuvre que le gouvernement 

propose est au point de vue 

social une œuvre imcomplète : 

son norn même l'indique. On 

l'appelle une loi sur les « re-

traites ouvrières » et on l'ap-

plique seulement à une certai-

ne catégorie de travailleurs. 

Pourquoi ne fait-on pas une 

loi sur les ? retraites nationa-

les ». sur les « invalides civils » 

comme disaient les hommes 

de 184,8 ? Pourquoi établit-on 

des distinctions entre les di-

verses catégories de travail-

leurs ? L'ouvrier qui travaille 

chez lui est-il moins intéres-

sant que celui qui est em-

ployé dans une usine ou une 

manufacture? Pourquoi ajour-

ne-t-on à une loi spéciale que 

l'on fera plus tard, bn ne sait 

quand, le soin de régler la re-

traite des « employés » ? 

Que propose le projet, dit 

M. Ribot, en ce que concerne 

les vieillards ? Une aumône 

d'une vingtaine de francs par 

an pour chacun des ayants 

droit. Et pour ceux qui 

n'ayant pas encore soixante-

cinq ans à la promulgation de 

la loi, n'auront pu effectuer les 

versements correspondants à 

mille journées de travail, mê-

me s'il ont passé trente années 

de leur existence dans les fa-

briques, que propose le pro-

jet ? une retraite variant de 100 

à 180 francs par an! 

Et pour ceux qu'un accident 

qui ne serait pas un accident 

de travail frappe d'une précoce 

vieillesse et d'une invalidité 

absolue, que faites-vous enco-

re ? demande M. Ribot. 

— Rien ! 

Examinant ensuite la partie 

du projet qui comme les retrai-

tes de la vieillesse proprement 

dites, M. Ribot se demande 

pourquoi les cotisations ne 

sont pas. concerne en Belgique, 

remises à des associations de 

secours mutuels auxquelles 

l'Etat accorde une subvention 

pour la bonification de la pen-

sion des retraites. Cette pen-

sion, tous les travailleurs, tous 

les artisans, quels qu'il soient, 

peuvent en jouir en entrant 

dans une de ces associations. 

Un des défauts du système 

proposé que M. JRibot a fait 

le plus vigoureusement ressor-

tir, c'est rénormité des frais 
quVntraînera l'application du 

projet avec ses complications 

de paperasseries, de formalités 

et son armée de collecteurs, 
c'est dire de fonctionnaires 
chargés de percevoir et de cen-

traliser les versements. 

Hé oui, c'est à ce résultat qu'a-

boutira le projet, à la création 

defontionnaires nouveaux bien 

rentés au détriment des inva-

lides du travail. Des fonction-

naires, toujours des fonction-

naires dont Jacques Bonhom-

me paiera les traitements, tan-

dis que les sociétés de secours 

mutuels s'administrent elles-

mêmes et sans frais. Mais ne 

faut -il pas incessamment in-

venter des places pour per-

mettre aux Hubbard et com-

plices de caser leurs créatures ? 

Un discours de M, Méline 

M. Méline a pronoucé, à l'occasion du 

comice agricole d'Epinal, un discours, 

purem.nt économique, qui a porté uni-

quement sur la crise agricole. 

C'est à l'issue d'un banquet de 200. 

couverts auquel assistaient notamment 

MM. Kraniz et Boucher, que M. Méline 

a été amené à prendre la parole. 

il a constateé tout d'abord I c'tat de 

crise que traverse en ce moment l'agri-

culture dans 1 s diversas régions delà 

France, crise due à la dépréciation de 

la plupart des produits du sol. Oette cri-
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se se trouve cependant atténuée par le 

régime protectionais-te établi en France 

depuis une dizaine d'années. 

Le but à atteindre, selon l'ora-

teur c'est l'élévation du prix de 

vente des produits agricoles à 

un taux rémunérateur qui per-

mette à l'agriculteur de couvrir 

ses frais d'exploitation et qui lui 

laisse une marge raisonnable de 

bénéfices. 

Les moyens d'arriver a ce résultat 

sont de différentes sortes. Les princi-

paux résident dans le vote, par le Parle-

ment de la loi tendant à reviser notre 

système d'admission temporaire en le 

remplaçant par un système plus parfait 

et qui empêcherait, dans la mesure du 

possible, le trafic des acquits à caution-

Après avoir indiqué ce qui se passe k 

ce sujet en Allemagne, en Autriche et 

en Bohême et avoir souligné le mouve-

ment d'union qui se dessine parmi les 

producteurs de certaines régions de la 

France, M. Méline a ajouté: 

Le moment est yenu pour l'agriculture de 

se donner l'organisation commerciale qui 

lui manque. C'est sur ce point qu'elle doit 

aujourd'hui se concentrer tout entière, et 

o'est sur se terrain que doivent se donner 

rendez-vous tous ses amis. 

C'est parce que je suis de ceux-là, je crois 

pouvoir le dire... 

Messieurs, l'agriculture traverse aujourd'-

hui des jours moins difficiles, cependant que 

ceux qu'elle a connus autrefois. Bile en esj 

justement préoccupée et cherche les moyens 

de se défendre contre les nouveaux périls qui 

la menacent. Elle les surmontera encore, 

n'en doutez pas, parce que toutes les 

bonnes volontés vont au-devant d'elle et 

parce qu'elle est enfin outillée pour la lutte. 

Elle a toujours eu l'esprit de travail infa-

tigable et la persévérance que rien ne 

décourage ; elle en a plus aujourd'hui la 

science et la connaissance des lois économi-

ques. Avec de pareils boucliers, elle est dé-

sormais invulnérable. 

Aimons-nous 

Aidons-nous 

Telle est la devise de la célèbre mai-

son Leclaire qui, dimanche dernier, cé-

lébrait à la Sorbonne le centenaire de 

son fondateur, qui fut, chacun le sait, 

l'un des premiers et des plus glorieux 

apôtres de la participation aux béné-

fices. 

Comme l'a fait remarquer en termes 

éloquents M. Paul Delombre, anc'en Mi-

nistre du Commerce et député de Barce-

lonnette, qui présidait cette fête du tra-

vail aux lieu et place de M. Waldeck-

Rousseau, retenu aux courses d'Auteuil, 

le précepte: Aimons-nous, aidons-nous, 

est sorti, il y a deux mille ans de la bou-

che d« fils d'un charpentier appelé Jo-

seph, mais il n'a rien perdu de son ex-

cellence en nous arrivant de si loin, et 

il remplacerait avantageusement pour 

nos oreilles les cris de haine qui cons-

tituent notre musique quotidienne — Re-

marquons en passant que cette phrase de 

M. Delombre, constraste singulièrement 

avec Je conseil de poursuivre et de tail-

ler en pièces ses adversaires que M. 

Gustave-Adolphe Hubard donnait na-

guère à Digne. — 

En soixante ans, les travailleurs de 

la maison Leclaii e ont encaissé 20 mi-

lions de francs ; la Société de secours 

mutuels après avoir dépensé annuelle-

ment 150.000 francs en secours de toute 

espèce, s'est constitué un capital de 5 

millions. Les ouvriers sont assurés con-

tre tous les risques et touchent à cinquan-

te ans une pension de retraite de treize 

cents francs. 

Voilà les prodiges qu'est capable de 

réaliser l'initiative privées d'bommes de 

cœur ; treize cents francs et non pas 

une aumône de 20 francs. Il est vrai 

que les ouvriers de la maison Leclaire 

font eux-mêmes leurs affaires et n'ad-

mettent pas l'ingérence brouillonne et 

ruineuse des financiers politiciens. 

L'AFFICHAGE 

Le Sénat, vendredi dernier, a vo-

té l'affichage d'un discours que M. 

Waldeck- Rousseau avait prononcé la 

veille au sujet de la loi sur les Asso-

ciations. 

C'est le troisième affichage que 

nous vaut cetts loi. 

Une pareille débauche de papier 

— très coûteuse comme toutes les 

débauches — sur les mur s de 

toutes les communes a fini par sou-

lever la réprobation môme de cer-

tains journaux ministériels. Voici ce 

que nous lisons dans l'un d'eux qui 

compte parmi les plus importants de 

la presse parisienne. 

Il faut bien reconnaître, dit le Matin, 

que la coutume de l'affichage est déplo-

rable. De deux choses l'une : ou les êtres 

naïfs auxquels s'adressent les discours 

affichés ne les comprennent pas... quand 

ils les lisent, et alors il est bien inutile 

de faire la dépense de l'affichage.; ou ils 

les comprennent, et en ce cas, on jette 

dans leur esprit une confusion qui ne 

profite à personne. 

Eu effet, les partis se succédant au 

pouvoir, ce qui était la vérité hier ne 

l'est plus aujourd'hui et ne le sera pas 

demain. Cependant, ces vérités diverses 

s'étalent sur les murs tour à tour, de 

sorte que l'effet produit par tel discours 

ne tarde pas, le pouvoir ayant changé 

de main, a être détruit par les assertions 

opposées contenues dans un autre dis-

cours. 

A quoi bon, dès lors l'affichage — qui 

coûte très cher, entre parenthèses — s'il 

n'assure aux idées d'un parti qu'un tri-

omphe momentané ? 

En France, cette considération ne 

frappe personne. Mais à l'étranger, on 

en tient compte. Aussi est-ce chez nous 

seulement que las majorités croient 

avoir le droit d'employer l'argent des 

contribuables à mettre en vedette la 

prose de leurs favoris. — H. HARDUIN. 

UN DISCOURS DE M. THIERRY 

DÉPUTÉ DE MARSEILLE 

M. Thierry, député de Marseille, 

a prononcé samedi dernier, sous les 

auspices de l'Union Sociale et Pa-

triotique de Roubaix un grand dis-

cours politique dont nous sommes 

heureux de publier un résumé. A ses 

côtés avaient pris place sur l'estrade 

MM. Guillaiu, ancien ministre des 

Colonies etE. Motte, députés. 

Discours de M. Thierry 

C'est le parti républicain progressiste, 

dit-il, qui vient faire appel à votre con-

cours, n'ont pas dans l'intérêt d'un 

groupe, mais dans l'intérêt du pays tout 

entier, — de ce grand pays laborieux 

qui aspire à l'ordre, à l'apaisement et au 

travail. 

Quelle est la situation actuelle ? 

demande le député de Marseille. Et 

il répond en constatant que la situa-

tion financière se résume par des 

augmentations de dépenses, et la si-

tuation morale par îa dispersion des 

efforts du parti républicain . 

Au point de vue économique, 

poursuit l'orateur, il est incontesta-

ble que la « 'présence à la tête du 

travail national du représentant of-

ficiel du collectivisme a déchaîné 

des appétits irraisonnables et des es-

pérances trompeuses ; c'est son pas-

sé, ce sont ses liens et ses engage-

ments, son programme de Saint-

Mandé, qui neutralisent tout ce que 

le pays serait en droit d'attendre de 

ses qualités personnelles ». 

M. Thierry a étayé son allégation 

sur un fait : 

Je puis vous en parler en connais-

sauce de cause moi qui représente une 

ville maritime et industrielle, où deux 

fois en huit mois la grève générale est 

venue apporter de lamentables ravages 

et d'irréparables désastres. Deux fois 

dans ces grèves l'action r du pouvoir 

central a été paralysée par les liens po-

liques qui unissent notre municipalité 

collectiviste avec un des chefs du gou-

vernement. Deux fois ils ont empêché, 

non pas les répressions que personne 

ne souhaite, mais la sage, persuasive, 

méthodique et ferme direction qui au-

rait apaisé les conflits rendu toute ré-

pression inutile. 

La doctrine libérale 

Après avoir exposé le mal, M 

Thierry arrive à l'indication du re-

mède : l'application de la doctrine li-

bérale, qui est celle des républicains 

progressistes . 

Nous sommes, dit-il, les descendants 

politiques de ceux qui ont fondé la Répu-

blique : Thiers, Gambetta, Spuller, Fer-

ry, qui sont aujourd'hui les réactionnai-

res de la défense républicaine, comme 

M. Waldek-Roussèau, sénateur, est le 

réactionnaire de notre président du con-

seil comme MM. Millerand et Jaurès sont 

les réactionnaires de M. Guesde, car on 

est toujours le réactionnaire de quel-

qu'un. 

Notre doctrine est la doctrine libérale 

la seule qui ait pu justifier en France 

l'établissement de la République. Un 

gouvernement qui prétend apporter 

plus de garanties à la sécurité et à la 

liberté individuelles, plus d'essor à la 

liberté de conscience que les régimes 

déchus aura toujours notre prédilection. 

Une république qui voudrait imposer 

à une minorité tou'es les doctrines et 

toutes las pr férences d'une majorité 

ou une minorité qui voudrait imposer 

au pays ses caprices et ses haines, ce 

n'est pas notre république, c'est une 

faction. 

Nous sommes des libéreaux, nous 

n'admettons pas que, quelle que soit la 

race ou le culte d'un homme, on puisse 

lui en faire grief ; nous ne pouvons pas 

plus être anticatholiques que nous ne 

sommes antiprotestants. 

Au sujet de l'impôt sur le revenu, 

l'orateur s'exprime ainsi : 

S'il est vrai que nos vieilles contribu-

tions on fait leur temps, je 'ne vois pas 

grand inconvénient à ce qu'on fasse un 

nouvel impôt global et proportionnel 

aux revenus de chacun ; mais l'impôt 

progressif n'est qu'une tendance au ni-

vellement et le gouvernement sait bien 

qu'elle en est dés à présent la conséquen-

ce : c'est l'exode des capitaux qui se sau-

vent à l'étranger. Si ce phénomène con-

tinue, nous n'aurons plus besoin de ré-

fléchir beaucoup à l'union en Fràuce du 

travail et du capital : le capital sera 

parti et le travail aura les bras croisés. 

Le vrai principe' en matière d'impôt 

est celui de la Révolution : éviter qu'il y 

ait des classes piivilégiées qui ne payent 

rien, et de faire porter l<i poids de l'im-

pôt sur les autres. Ce n'est pas en dépla-

çant les inégalités qu'on les répare. 

Parlant ensuite du désarmement 

général réclamé par les collectivistes, 

M. Thierry rappelle le mot d'Alphon-

se Karr à propos de la peine de 

mort : « M'ssieurs les assassins, co-

mmencez I » 

Et sa conclusion est celle-ci : 

« Nous voulons une république ou-

verte, accueillante, fondée sur la li-

berté, et qu'à l'ombre du drapeau na-

tional prennent place les plus modes-

tes travailleurs. » 

CHRONIQUE LOCALE 
ET RÉGIONALE 

SISTERON 

— o— 

Un nouvel impôt. — Depuis 

quelques jours, nous avions remarqué, 

errant, comme une ame en peine, à tra-

vers les rues de la ville, un pauvre dia-

ble à la mine déconfite et allongée, qui 

monologuait sans s'en douter, peut-être, 

et jetait] au ciel des regards désespérés. 

Intrigué par ces allures bizarres, 

nous avons eu la curiosité d'aller aux 

renseignements et voici ce que nous 

avons appris : 

voir se briser au moindre contact / 

Pou nous importent leurs injures. La 

personnalité politique du député Hub-

bard nous appartient, sa vie publique 

est de notre domaine. Comme par le 

passé, sans en demander la permission 

à qui que ce soit, nous continuerons à 

discuter ses actes. 

Nos pères ou nos grands pères ont 

connu une cantatrice fameuse qu'on ap-

pelait la Saint-Huberti. Bien que par 

son habileté à exécuter vocalises et tré-

molos, le blackboulé de Seine-et-Oise et 

de Seine-et-Marne ait quelque ressem-

blance avec cette étoile défunte, nous 

ne nous prosternerons jamais devant 

Saint-Hubbard. 

Souvenir historique. — Il nous 

parait en situation, ce mot que nous en-

tendions naguère prononcer à Digne par 

le citoyen Gustave Hubbard en pérsonne. 

Ce jour-là, avec la fatuité que chacun lui 

connaît, il remerciait son compère Rei-

nach, d'avoir rappelé je ne sais quelle 

vague collaboration avec le républicain 

le plus éminent de ce temps. 

Nous qui avons une bonne âme, toute 

crédule, accessible à tous les désintéres-

sements, nous nous étions vraiment 

figuré que jadis M. Hubbard était venu 

dans l'arrondissement de Sisteron soute-

nir la candidature du géuéral Irlandais 

Mac-Adaras, uniquement par amour 

pour les beaux yeux de ce candidat exo-

tique. Nous avons appris depuis quefe 

défenseur de la veuve et de l'orpheliu 

s'était fait payer à chers, très chers de-

niers la campagne qu'il avait menée ici 

même en 1889. 

Tous les électeurs ont encore en mé-

moire cette mémorable période de l'his-

toire locale où le citoyen Hubbard jetait 

parles fenêtres un argent qui ne lui 

coùtaii guère. 

Morale : On ne parle pasde corde dans 

la maison j d'un pendu. 

Il paraît que ce déambulant person-

nags se livre à l'élevage du Furet, il 

spécule sur ce putois et cherche à s'en 

faire des rentes. 

Or, il y a tant de trous à boucher dans 

notre m ilheureux budget que c'est à 

qui, parmi nos représentants, découvrira 

quelque nouvelle matière imposable. 

C'est ainsi qu'un député du Finistère, 

vient de proposer de mettre une taxe.... 

sur les furets. Chacun de ces rongeurs 

serait redevable au fisc d'une somme de 

vingts francs. 

De là consternation du bonhomme 

qui aurait à payer beaucoup plus que 

ce que lui rapportent 1 es lapin. Nous 

l'avons consolé de notre mieux, lui as-

surant que jamais, au grand jamais 

. Gustave Adolphe qui a bien quelques 

furêts dans son existence, ne laisserait 

imposer un animal aussi précieux. 

>?*• 

Un nouveau Dieu. — Qui donc 

a dit : les Dieux s'en vont ? II ne m'en-

souvient plus, mais quel qu'il soit, l'au-

teur s'est grossièrement trompé. 

Eu fait de- Dieu, il vient à Sisteron 

d'en naître un nouveau. La loge de St-

Auban est son temple et les francs-ma-

çons de l'arrondissement sont ses pro-

phètes. 

Sa personne est sacrée ; il est défendu 

d'y toucher, à peine permis aux seuls 

initiés de la contempler ; elle est même 

plus que sacrée ; elle est tabou, comme 

disent les nègres fétichistes. . 

Autour d'elle veille une garde vigi-

lante où chaque soldat pour dissimuler 

son visage et n'encourir aucune respon-

sabilité personnelle s'est uniformément 

affublé de la tête de ce rongeur à l'o-

deur fétide qu'on appelle le furet, 

Malheur à qui s'approche : mille gla-

pissements l'accueillent. Bais si dédai-

gneux ie ces vaines clameurs, l'indis-

cret porte une main hardie sur l'idole, 

il reconnaît le citoyen Gustave Hubbard, 

cependant que la bande affolée crie au 

sacrilège. 

C'est vrai, nous en sommes réduits-là : 

quiconque attaque le député provisoire 

de Sisteron n'est plus qu'une créature 

infâme, sans foi ni loi. Voilà de quelle 

façon aimable les adeptes du nouveau 

culte traitent ceux qui refusent d'imiter 

leurs génuflexions. Leur divinité est 

donc bien fragile qu'ils craignent de le 
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■La canalisation de la Du-

rance. — Cette semaine M. Thierry, 

député progressiste de Marseille, deman-

dait à la Chambre une séance supplé-

mentaire pour discuter la question des 

canaux du Rhône. Son collègue, M. 

Pourquery de Boisserin, député et maire 

d'Avignon, s'est empressé de s'associer 

à la même requête. Il disait qu'en une 

ou deux heures les députés pourraient 

trancher la question de la canalisation 

de la Durance, pendante depuis 8 ans 

devant le parlement. 

Le citoyen Gustave-Adolphe Hubbard 

s'est tait remarquer par son silence. 

Sait-il seulement, ce député nomade, si 

la Durance traverse l'arrondissement de 

Sisteron ? Il doit la confondre avec l'Oise 

où les électeurs lui on fait faire un si 

beau plongeon. 

La poutre et la paille. — .Le 

Furet qui me reproche en termes de 

goujat de me tenir dans la coulisse, 

pourrait-il me faire savoir pourquoi il 

garde avec tant d'obstination un mas-

que sur son visage ? Personne ne mé 

reprochera de me cacher, tandis que 

chacun se demande à quelles vagues 

personnalités appartient ce pseudonyme 

qui révèle plu ; de basse lâcheté que de 

méchanceté. 

Mezien (Entrepierres) 
Fête votive. — Dimanche 30 juin 

aura lieu le fôte votive de cette loca-

lité avec un programme des plus at-

trayants : 

Dimanche à 8 heures du matin, salves 

d'artillerie : a 2 heures, sur la place, 

bal à grand orchestre : à 7 heures, 

courses des jeunes gens, prix : un ma-

gnifique foulard ; courses des jeunes 

filles, prix : un joli foulard ; courses des 

hommes, prix : un pantalon. 

Reprise du bal : il sera offert une 

superbe ombrelle à la demoiselle qui 

aura le mieux dansé ; à 9 heu-

res du soir, brillant feu d'artifice ; 

à 10 heures bal et Jilluminations à gior-

no ; bataille de confetti. 

Lundi 1" juillet : Concours de boules 

prix : 20 fr. 

Tir à la cible, prix : un permis de 

chasse, le tir commencera le dimanche 

à midi et sera clos le lundi au soleil 

couchant ; à 2 heures bal s-ur la place 

à 8 heures ; banquet de la jeunesse. 

Les étrangers trouveront bon acceuil 

et sympathie . 

h" président : J. Depierre 

Le secrétaire : V. Chauvin. 

■«[ > 

ÉTAT-CIVIL 

du 14 au il Juin 1901 

NA.IRSANCBS 

Justet Joséphine Rose 

MAEIAOBS 

Néant 

DÉCÈS 

Garcin Auguste, cultivateur. 

Le Congo savon admirable, 

Est à chacun inpispensable. 

BULLETIN FINANCIER 
Le marché est toujours plutôt désori-

enté. Chaque groupe, on pourrait pres-

que dire chaque valeur, obéit à une ten-

dance particulière, sans qu'ils soit possi-
ble d'apprécier les motifs de ces oscilla-

tions ; d'ailleurs les motifs sérieux font 

défaut, au moins les motifs nouveaux, 

actuels. 
Nos rentes sont nous ne dirons pas 

meilleures, mais moins mauvaises. 
Après détachement de son coupon, 17 

Perpétuel est à 100.22 le 3 1|2 à I01.3e 

Nos établissements de crédit sont 

lourds ;la Société Générale toutefois res-

te stable. 
Suez est stationaire à 3748. Nos Che-

mins revoient encore la lourdeur ; ce-

pendant les obligations demeurent fer-

mes, celles de Ouest notament qui sont 

avantageuses à 408. Les chemins es-

pagnols on fait un léger mouvement en 

avant. 
L'Italien est ferme à 98.30 et l'Ixtéri-

eure en légère avance 72.17 

Mines d'or sans marché. S'id-Afr'ca 

ferme. 

Etude de M" Léopold BÉQUART 
Successeur de M* BASSAC 

IV otaire 

SlôTERON (Basses-Alpes) 

Licitation Amiable 

Sur Baisse de mise à prix 

Le DIMANCHE TRENTE JUIN à 

DEUX, heures après-midi, en la 

salle des ventes Grand'Place à Sis-

teron, il sera procédé par le minis-

tère de M' BÉQUART, notaiie à 

Sisteron, â la 

Vente aux Enchères Publiques 
des immeubles ci-après désignés 

dépendant de la succession de M . 

S1LVESTRE Joseph 

DESIGNATION 

immeubles situés à Sisteron 
PREMIER LOT 

UN DOMAINE 
sis au quartier du Plan d Estine ; 

comprenant : bâtiments, labours, vi-

gne, relevé au plan cadastral de la 

commune sous les numéros 920, 921, 

947, 954, 959 de la section C pour 

une contenance cadastrale de 3 hect. 

30 ares 92 centiares. 

Mise à prix : Quinze cents francs . 

ci . • 1500 francs. 

SECOND LOT 

UNE OLIVETTE 
au quartier de Croix-la- Pierre relevée 

au plan cadastral de la commune 

sous le numéro 796 de la section F. 

pour une contenance de 31 ares 20 

centiares. 

Mise à prix : dix cents francs, 

ci 600 francs. 

Pour tous renseignements s 'adres-

ser à M* BÉQUART, notaire, déposi-

taire du cahier des charges . 

Pour extrait : 

, L. BEQUART 

La Semaine Française. -

Echo de la semaine), politique et litté-

raire, est la revue hebdomadaire la 

plus complète pour les fam lies et la 

moins chère. C'est le cabinet de lec-

ture chez soi. Elles publie des études 

des nouvelles, des pièces des jomans 

de nos plus grands écrivains, des ch o-

niquesdes théâtres, des :ic.i<Jémîes, d ''S 

sciences et des arls, de la midi de 

ménage des passe-temps et des ré-

créations de famille Abonnement 6 fr. 

par an : 20 pages de texle c 'iaqué se 

maine avec supplément i'Iustrés. ,Pi i r.e, 

de librairie remb mrsint le prix de 

l'abonneme ît. Autres primes extraor-

dinaire. 

Administrat'on et RéJ iction : 30, rue 

Taitbout, PAIi'S. 

A Géder de suite 

le Tadacs et Café L 

Service d'Eté. — Nouveau train 

rapide comportant des voitures de l*5e 

et 3e classe à couk ir avec water-closet 

et permettant d'effectuer le trajet entra 

Paris et Marseille en 13 h. 55. 
ALLER 

Départ de Paris 7 h. soir 
— Lyon ar. 3 19 mat. 

dép. 3 37 mat. 
Arrivée a Marseille 8 h. 55 mat 1 

RETOUR 
Départ de Marseille 8 h. 40 soir 

— Lyon, ar. 2 10 mat. 
dép. 2 30 mat. 

Arrivée à Paris 10 35 mat. 
Ces trains correspondent : V à Lyon, 

avec un express de toutes classes pour 
et Grenoble ; 2' à Avignon, avec un ex-
press de toutes les classes pour et deNi-

mes, Montpellier, Lamalou-les-Bains, 

Cette, Béziers, Narbonne, Cerbère. 

sur bristol, ivoire, bois,celluloïdJ 

Cartes de fantaisie, sujets et attri-

buts lithographies. 
Grand choix de Caractères nouveaux 

A L'IIPRIMERIE DU J0URNA1 

HOTEL D'EUROPE 
MARSEILLE , ruedes 

RECOLLETTES Prés le Cours BELSUNCE 
M. Antoine Fournier, bas-alpin 

a l'honneur de porter à la connaissance de 

sa clicntelle qu'il vient de faire remettre son 

HOTEL à NEUF ses chambres con'ortables 

sont toujours à des PRIX TRÈS MODÉRÉS 

LE MEILLEUR VIN 
est le vin de côteaux qui peut être 
livré pur jus, sans mélange, acide, 
plâtre ni clarifiants. Supérieur par son 
arôme aux vins de plaine, par sa finesse 
aux vins de coupage. Au prix de 14 fr. 
l'hecto, soit 52 fr. la pièce do 220 litres 
régie et fût compris, on peut recevoir un 
vin de choix provenant des meilleurs 
côteaux du Gard. — On reprend le vin 
nui ne plaît pus. — Eohant. 0.60 — 
Ecrire à la Société des coteaux du 
Gard, rue Antonin, 9, NIMES. — (Vin 
blanc extra et huile naturelle très fine, 
prix modérés).' 

AUX 100.000 CHEMISES 
3, rue Tapis Vert, MARSEILLE 

\ ente directe du producteur aux 

consommateurs . 

de Chemises 

repassées à 31r.30 et 1.50 

PAUVRES SOURDS 
Ne gardez pas plus longtemps votre af-

fection, à la fois si gênante et si nuisible. 
Imitez M. Villier-Dabu, de Mérangle, par 
Forenvilliers (Enre-et Loirj, qui, à la date 
du 22 avril dernier, nous apprénp sa guéri -
son, datant de 189?, en amenant son jeune 
fils, âgé de 9 mois de 9 ans, également 
sourd' en consultation. Le cas du père était 
grave, il n'endait que les briuts aigus et 
très rapproohés , en outre, des écoulements 
d'oreilles nauséabondes comppliquaient son 
mal et 11 souffrait de toute la tête. 

Au moyen du questionnaire pathologique, 
après avoir lu le JOURNAL DE" LA SUR-
DITE, il prit une consultation gratuite par 
correspondance, n'obser/a le traitement 
que 27 jours pour arriver à cet heureux ré-
sultat. Faite comme lui, demandez .à titre 
gratuit ces deux document a L'INSTITUT 
D ROUET, 112, BOULEVARD ROCHE- ' 
CHOUARD, PARIS (18° arr.). 

Le PATRON découpé GRANDEUR 

NATURELLE que donne gratuitement 

aMO^E NATIONALE dans son numé-

ro du 25 mai 1901, est un CHARMANT 

COSTUME COMPLET (Jupe et Corsage) 

pour FILLETTE de 12 à 14 ans. 

En vente partout 10 cent, le numéio. 

3 6Q ANNÉES DE SUCCÈS 

HORS CONCOURS * 
MEMBRE DU JURY PARIS 1900 

Alcool de Menthe 

.ERICQLES 
BOISSON HYGIÉNIQUE d'un goût exquis et 

d'une fraîcheur dollcleuso, calme instan-
tanément la Bolf et assainit l'eau. 

ELIXIR SOUVERAIN contre les Indigestions, 
la Dysenterie, la Cholèrlne ; dissipe les 
maux de cœur, de tête, d'estomac. 

EXCELLENT pour les DENTS et la TOILETTE. 

PRÉSERVATIF contrei» ÉPIDÉMIES 

" REFUSER LES IMITATIONS B 
j Exiger le nom DE BICQIaÊS k 

LA KABIL1NE 
» Véritable Teinture des Ménages > | 

LA KA Bill NE 
Pour rendre neufs ses Vêtements 

LA KABILINE 
| Adoptée partes Personnes économes j 

LA KABILINE 
Vendue dans le monde entier 

ESSAYEZ-EN! 
Le Paquet: 40 Centimes 

LÀ WiM ¥ JI0NALE 
J aissa le samedi 

iC 

TROIS àES DE AVURES EN COULEURS 
est le r Journal d .des donnant GRATUITEMENT 

cl ,e semaine : 

M ?¥MH DÉCOUPÉ 
t_ candeur naturelle 

: mensuellement : 

TM ( iVURE EN COULEURS 
>rs texte sur papier de luxe. 

EN i JiTE PARTOUT IO cent, le numéro 

LA GUERISON DES SOURDS 
L'action électrique continue i» 

TAuAiphone invisible Bernard rend l'ouït 
naturelle aux sourds et ce merveilleux 

^appareil est la base dt 
la Méthode aurivoltaïque. 
Le Directeur de l'Institut 
National de la Surdité, 
7, rue de Londres, i Paris, 
envoie gratuitement lt 

'journal " La Médecine 
des Sent" à toutes les personnel qui 
en font la demande. 

URIFIEZL'AI [0 
enbrûlaiitduPAPlERd ARMÉNIE 

Le meilleur Désinfectant connu. 

L'emploi du PAPIER D'ARMÉNIE au point 
de vue de l'hygiène des habitations, est un 
véritable service public. 

EN VENTE PARTOUT 

QUOI : A. PON80T.8, Rua d'Eagbtea, Parii. Eohinil,?Jrttl*, 

Le Gérant L. QUEYREL 

Sisteron — Imprimerie A. TURIN. 

ANEMIE EN 20 «JOURS I 
atlBRlSOir HADICALS par r | 

—uUdulusaURSbUCHARIÏi 
ru*\t. P 'Mafo Stulnier. Pariiel i'-

fil! 
108, RM SsiBt-ttomtotejM, rvtfej 

— Bnêè. fraam. vwgM 

BELLE JARDINIERE 
PARIS JB, Rue du Pont-Neuf, S 

PARIS 

LA PLUS GRANDE MAISON DE VÊTEMENTS 
DU MONDE ENTIER 

VÊTEMENTS 
pour HOMMES, CAMUS et ENFANTS 

TOUT ce qui concerne la TOILETTE 
de l'Homme et de l'Enfant 

M franco im CATALOGUES ILLUSTRÉS et ÉCHANTILLONS nr tamis. 

Expédition* Franco à partir de 26 Franc». 

eroiae »UOCUR«ALE» I Lron.HAmiue, SORMAVX, HAUTES. AN$ERS,SAIHTES, uue. 
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Droguerie —- ' Herboristerie 
PRODUITS CHIMIQUES POUR LES ARTS ET L'INDUSTRIE 

Place de l'Horloge, SISTEROi\ ( Basses-Alpes ) mmmm 

SPÉCIALTÉ DE PEINTURES PRÉPARÉES 

DÉPÔT DU CBISTALOL 
psiiTOftBft LTORBAISBS 

M4IUANTKS ET INALTÉRABLES 

■passas ww6a@®& 
$<E§ëë$ Mêêiëêèèêêê pour les €éê§<8è@& 

I 

X 
I 

X 
X X 
X X 
X X 
X X 
X X 
X X 
X X 
x, X 
xi 

1 

X 
I 

RHUM, COGNAC, LIQUEURS 

ALCOOL OE MENTHE AMÉRICAINE 

MASTIC POUR GREFFER A FROID 

PEAUX DE CHAMOIS 

THÉ DE CHI^E — RACAHOITT - CHOCOLATS 

Huiles spéciales pour Machines à Coudre et Cycles 

l'Art de gagner * Argent à la Bourse Knvoi ^f^ï^J' PAR1S 

GR AND ENTREPOT a« BLES 

de tout dosage (garantis sur anaysle 

HP 
Ifs! 

Rue Mercerie, SISTERON et GRANDE SAINTE-ANNE 

Pour renseignements s'adresser à M. L. PEYROTHE, bijoutier, 

Rue Mercerie, Sisteron. 

SOC'-'ANONYME 

OE LA G°' gJSTI k E CUSENIER Fils AINE a C ie amALSOoiAL 

10 000.000 CR 

8 BouIev '.'Voltaire226 PARIS 

S) ii am ài&i 
de 

DESSIN 

Papier lngre 

MOIRE ET DE COULEUR 

CÛPIKS3 DE LKTTRRS 

§mpn usions 
COMME CIALES 

ET HE LUXE 

CIRCULAIRES 

Têtes de Lettres 

BROCHURES 

Lettres de Mariage 
DE NAISSANCE 

et de Décès 

PRIX-COURANT 

ENVELOPPES 

 : 

IMPRIMERIE NOUVELLE 
SISTEROH (B. A.) 

AUG, TURIN 

IMPEIMÉS POXJE MAIE:IBS 

Affiches de toutes dimensions 

(impressions 

COMMERCIALES 

ET DE LUXE 

La Maison se charge de faire exécuter toutes les 

Impressions Lithographiques 

LIVRAISONS RAPIDES — PRIX MODERES 

FACTURES 

Livres à Souche 

FjafîlSTEEf?' 

Labeurs 

PECiSPECTTJS 

MANDATS 

Etiquettes en Couleurs 
VARIÉES 

CARNETS 
A SOUCHE 

Timbres en Cahoutohouo 

CIRE A CACHETER 

Carnets d'échéances 

ALCOOL DE MENTHE 
AMÉRICAINE 
DÉPÔT : Droguerie TURIN, place de l'Horloge 

MACHINES A COUDRE °°ueANT 
SANS EMBU j PERFECTION ponr FAMILLES «t ATELIERS 

ijf.CoiaiiiaDdesi"ELlA8HOWE('TëSllloi ,r.Qm««p.ii,Paris .i.A 1;DBt i c'. 

ÛMP El ;; j 
Système tmrkùn 

TU! ; ! 7 

le seul qui permutie de réaliser en quelques 
jours, presque sans rjsque.av ecun petit capital, 
de très gros bénéfices, un peut, avec 2BO fr.. 
gagner toutes les semaines île 500 a 1.500 Ir. 
Bénéfices payes luus les 10 tours. 

Demander notice à MM; BÀHIER etC" buulirs. 
8, Hué ai s Filles Saint-Thomat. S, tris 1» BWM, PARIS. 

Le Gérant Vu pour la légalisation de la signature ci-contre Le Maire, 
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